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L’Alphabet Céleste. 
 

Merci à Gilles Le Pape pour son aimable relecture. Ce texte lui est dédié. 
  

« Mais aller contre les avertissements des 
astres, c’est tenter Dieu, puisque les astres sont 
les lettres de l’alphabet céleste » A. Dumas, 
La Royale Maison de Savoie. 
 
 
Cet article ne traitera que de l’alphabet 
céleste, c’est-à-dire des lettres qui sont 
décelées dans le ciel et à la semblance de 
configurations célestes.  
 
L’alphabet céleste est classé dans les groupes 
d’idéogrammes ou de signes « à lunettes » 
ou « astraux ». Des ensembles de points 
ligaturés constituant de petites formes 
géométriques ressemblant généralement à 
des lettres hébraïques ou arabes. Ces sont là 
les motifs parmi les plus courants des 
manuscrits magiques ou astrologiques 
médiévaux. On les retrouve, sous différentes 
configurations, depuis la haute Antiquité. 
 
Dans le Zohar, folios 130, il est écrit : 
« Dans toute l’étendue du ciel, dont la 

circonférence entoure le monde, il y a des figures, des signes au moyen desquels nous pourrions découvrir 
les secrets et les mystères les plus profonds. Ces figures sont formées par les constellations et les étoiles, qui 
sont pour le sage un sujet de contemplation et une source de mystérieuses jouissances.... Celui qui est 
obligé de se mettre en voyage dès le matin n’a 
qu’à se lever au point du jour et à regarder 
attentivement du côté de l’orient, il verra comme 
des lettres gravées dans le ciel et placées les unes 
au-dessus des autres. Ces formes brillantes sont 
celles des lettres avec lesquelles Dieu a créé le ciel 
et la terre ; elles forment son nom mystérieux et 
saint. » et Zohar, I, 2b-3b contant l’histoire 
du Rav Hamenouma et de la présentation des 
lettres en vue de la création du monde 
conclut : « De ce qui précède il résulte que le 
Saint, béni soit-il, a créé les formes des grandes 
lettres célestes auxquelles correspondent les 
petites lettres d’ici-bas. »  
 
En dehors de cette indication quant à 
l’existence d’un alphabet basé sur la 

Figure 1 — Extrait du Sepher Raziel 

Figure 2 — Alphabet céleste extrait de Ancient alphabets 
d’Ibn Wahschiyyah 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configuration céleste, il n’y a aucune description précise de la manière dont les lettres seraient 
formées, ni si elles sont censées constituer un langage véritable.  
 
On trouve, dans Ancient Alphabets d’Ahmad Ibn Wahschiyyah, traduction anglaise d’un manuscrit 
arabe original du 10ème siècle publié à Londres en 1806, un alphabet « boulé » qui est appelé céleste 
(voir fig. 2), mais ce dernier est à rapprocher de l’arabe et non de l’hébreu. 
 
« Il nous faut encore mentionner comme extrêmement répandus ceux que Schwab a appelés les 
“caractères à lunettes”1. Nous en avons vu un exemple dans l’incantation de la khanqad’iriya ; en voici 
de nouveaux d’après El Boûni : 
 

 
 
 
Ce sont, disent les auteurs, des signes mystérieux correspondant aux noms divins. Les caractères à 
lunettes sont venus directement aux musulmans de la magie juive. Schwab pense “qu’ils sont composés, 
pour la plupart, de plusieurs paires d’yeux, pour symboliser la Providence”2. »3 
 
« Dans les recueils d’alphabets magiques, les spécimens en sont nombreux et d’une variété 
déconcertante ; je n’ai jamais pu déterminer à quel système appartenaient les groupes que j’ai étudiés en 
vain dans les manuscrits. Mais je crois que leur origine doit être cherchée dans des dérivations plus ou 
moins fantaisistes de l’alphabet hébraïque. Une observation de Hammer m’a mis sur la voie4. Il cite une 
remarque faite par Goullianof sur la ressemblance entre un des alphabets Hammer (p. 36) et la 
Scriptura (sic) celestis d’Agrippa. En me reportant à l’ouvrage de ce dernier, j’ai constaté que la 
ressemblance consiste surtout dans les boucles ou lunettes dont les caractères sont agrémentés, mais non 
dans la forme même de ces caractères. En revanche, l’alphabet donné par Agrippa sous le nom de 
Sculptura celestis5 est identiquement, sauf quelques altérations assez rares, l’alphabet hébraïque carré 
dont les traits se termineraient par des boucles »6. 
 
Au sein de la littérature kabbalistique, nous retrouvons divers alphabets « à lunettes » (alphabet de 
Metatron, de Mikhael, etc.) qui sont connus sous le vocable de qolmosin ou de ktab enayim, du fait 
que leurs lettres sont formées de lignes et de petits cercles ressemblant à des yeux. Le Sepher Raziel 
est illustré à divers endroits par ces caractères (voir fig. 1) qui sont également utilisés pour la 
confection des amulettes (kemeoth) magiques de la Kabbale pratique. 
 
Rashi, dans une opinion, voit dans cette graphie « les grosses lettres analogues à celles qu’utilisent les 
scribes pour la rédaction des kemeoth et des mezuzoth »7. Cela nous renseigne sur le fait que Rashi 
connaissait à son époque l’existence de ces alphabets dont l’utilisation était courante parmi les 
populations juives des 10ème et 11ème siècles. Les ouvrages plus récents, tels les Cinquième et Sixième 

                                                            

1 Schwab, « Le Mss 1830 du fonds hébreu de la B. N. », in Notes et Extraits, T. XXXVI, p. 307, p. 310 
2 Schwab, op. cit., p. 293. 
3 Edmond Doutté, Magie et Religion dans l’Afrique du Nord, Alger, 1909. 
4 Coffrets gnostiques du duc de Blacas, Paris, 1832, p. 13-14. 
5 Opera, 2 vol., Lyon, 1er volume (De Occulta philosophia), p. 317. 
6 P. Casanova, « Alphabets magiques arabes », Journal asiatique, 1921 Juil.-déc. 
7 Sanhedrin, folio 21b. 
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Livres de Moïse et les Clavicules de Salomon, emprunteront intensivement ces alphabets dans les 
illustrations de talismans, sceaux et amulettes magiques8. 
 
Dans la littérature hermétique du moyen âge, sous l’influence du pythagorisme et de la Kabbale, 
nous trouvons d’abord que les planètes étaient représentées par certaines lettres de l’alphabet 
hébreu. Parmi les inscriptions utilisées se trouvaient des signes graphiques signifiants 
symboliquement (les sept voyelles qui symbolisaient les sept dieux planétaires : « Rem sane 
jucundam, et antiquissimis authoribus celebratam », dit Reuchlin (De arte cabalistica, lib. III, 
p. 715), « ne sint futuri aliquando qui hanc artem ut tenuem ac jejunam cavillentur 
[demonstrabimus] ». 
 
Voici ces lettres, avec leurs significations symboliques, telles que les donne Reuchlin : 
 
Lamed  Mem  Mem final Nun Nun final Samekh  Ayin 
Saturne  Jupiter  Mars  Soleil Vénus  Mercure Lune 
 
Quoi qu'il en soit, l’utilisation de signes devant interpréter ou décoder la sphère céleste et s’adresser 
aux différentes entités qui la peuplent (planètes, anges, démons, Dieu) n’est pas une caractéristique 
propre à la période médiévale, mais prend ses racines dans la Grèce antique, la Mésopotamie, et le 
Proche-Orient : « l’emploi des “caractères”, définis par André Bernand comme “des signes ou des lettres 
incompréhensibles” 6, était fréquent dans les pratiques de magie et de sorcellerie antiques, et plus 
particulièrement dans le recours aux amulettes ou aux phylactères, qui étaient l’un des supports 
privilégiés sur lesquels ces fameux signes étaient inscrits »9. 
 

 
Figure 3 — Caractères de Jupiter (Picatrix) 

 
Dans le Miroir de Floron10 nous trouvons à côté de la magie proprement nigromantique, un long 
extrait d’un traité de magie astrale (no 37, fol. 68v-96v), dans lequel il est fait usage, à côté de 
« sceaux » (sigilla) dédiés aux sept anges planétaires et aux sept jours de la semaine et qui doivent 
être inscrits. Dans le Picatrix, vaste compilation de textes et recettes de magie astrale, traduite vers 
1256-58 de l’arabe en castillan sur ordre du roi Alphonse X de Castille, puis du castillan en latin, 
figurent des configurations astrales précises ou des représentations figuratives des planètes et de 
nombreux signes géométriques attachés aux planètes ou aux esprits qui les peuplent. Dans son 
chapitre II, ces figures géométriques sont associées aux étoiles fixes (voir fig. 3) et doivent être 
inscrites ou gravées sous des configurations astrales bien précises. 

 

                                                            

8 Voir également: Tirshom, Shoshan Yesod Olam, Sassoon Ms. 290 
9 Benoît GRÉVIN et Julien VÉRONÈSE, Les « caractères » magique au moyen âge, Bibliothèque de l’école 
des chartes, t. 162, 2004, p. 305-379 
10 Munich, Bayerische Staatsbibl., Clm 849, fol. 37-39v 
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Mais ce n’est pas tout : il paraît que, pour ce genre de représentation, on employait de préférence un 
alphabet particulier et conventionnel, dit alphabet céleste, dénomination provenant de ce que l’on 
prétendait y représenter les groupes d’étoiles les plus remarquables dont se composent les 
constellations. On trouve cet alphabet chez le célèbre Cornelius Agrippa (De occulta philosophia, l. 
xxx, p. 273, 1533), lequel, selon Hammer (Mémoire sur deux coffrets gnostiques, Paris, 1832, p. 14), 
« paraît l’avoir puisé dans un ouvrage cabalistique semblable au recueil d’alphabets d’lbn 
Wahschiyyeh ».  
 

 
Figure 5 — Alphabet Céleste tiré de Cornelius Agrippa 

 
On le trouve encore chez des auteurs plus « modernes », tels que Kircher11 et Bangus12.  
 

 
Figure 6 — Alphabet tiré de l’Oedipus de Kircher 

Claude Duret, dans son Thrésor des langues, nous dit que « la seconde de ceux qu’on appelle célestes, 
parce que les hébreux montrent figurée au ciel, ainsi que les astrologues leurs figures composées d’aucune 
étoile comme après les susdits hébreux le prennent, feu Guillaume Postel en ses commentaires sur le livre 

                                                            

11 Oedipus AEgyptiacus, t. II, Gymn. hiérogl. ; p. 105, et 217 
12 Coelum orientis, Copenhague, 1657 

Figure 4 — Alphabet céleste tiré de la Virga Aurea 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intitulé en langue hébraïque Sepher Ietzirah attribué fort mal à propos au Patriarche Abraham et 
autres auteurs modernes »13. 
 

 
Figure 7 — Alphabet céleste in Thrésor des langues de Doret, page 119 

 
Il en est également fait mention dans les Lettres cabalistiques du marquis d’Argens : « Mais je 
t’avouerai que de tous ces Alphabets de la Cabale Juive, le plus curieux & le plus amusant est le Céleste. 
Chaque étoile est une lettre ; ces étoiles, selon leurs positions différentes, composent des mots, et chacun de 
ces mots forme dans le Ciel une loi, ou si l’on veut, un oracle qui décide de tout ce qui se fait sur la terre. 
Lors donc que l’on sait lire dans ce beau Livre, on y apprend tout ce que font les hommes, & l’on y 
découvre jusqu’aux choses les plus cachées. On y voit ce qui se passe dans le cabinet des Princes, dans les 
cercles & dans les ruelles. Quelles scènes ! Quel spectacle ! Et que les hommes sont heureux de ce qu’il y a 
si peu de gens assez habiles dans cet Alphabet céleste, pour y lire à Livre ouvert quand ils veulent ! » 
(Lettres, page 175)  
 
Ibn Ezra en parle dans son Reshit Hokhmah, Le commencement de la Sagesse14. Malheureusement 
dans la version en notre possession, il n’y a aucune représentation, ou description, de cet alphabet 
céleste. 
 
Jacques Gaffarel (Curiosités Inouïes, Paris, 1629) cite, à propos de cet alphabet, outre les Rabbin 
Capol et Abjudane, un certain R. Éliahou Chomer, traducteur hébreu d’un astrologue persan 
nommé Hamahalzel, et à qui il dit avoir emprunté son alphabet. Rabbi Samuel Capol aurait, 
toujours selon Gaffarel, publié à Cracovie vers la fin du 16ème siècle un alphabet sidéral, intitulé 
« Galgal hamisrashim », profondeur des profondeurs.  
 
Curiosités inouïes, pages 632 : « Découvrons maintenant suivant des règles, quelques secrets de cette 
écriture céleste donnée par R. Kapol, Chomer et Abiuda qui sont les trois qui en ont d’avantage parlé. 
Nous avons dit pourquoi les étoiles de la tête d’Algol étant verticales à la Grèce. De même en est-il des 
autres étoiles verticales au reste des royaumes, quoique rangées et entendues autrement. Ainsi, un peu 
auparavant que le Temple de Jérusalem fut brûlé, et entièrement consumé par Nabuzarda, on vit que 
les onze étoiles qui lui étaient les plus verticales composèrent quelque temps ces cinq lettres, 

 
Lesquelles jointes, composaient ce verbe, à le lire du Septentrion à l’occident, Hiqshich, qui signifie, 
rejeter et délaisser sans aucune merci ; et le nombre trois des trois ensembles est 423 qui est le temps que 
cet admirable édifice dura. Pareillement,  un peu avant que les juifs vissent leur sceptre abattu, et leur 
liberté captive à Babylone, cinq étoiles composèrent un assez long temps ces trois mystiques lettres, 
                                                            

13 Thrésor de l’histoire des langues, p. 119, Cologne, 1613 
14 Bibliothèque Nationale, manuscrit hébreu n° 465 
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Nataq, mot qui marque ces autres : rompre, abattre et exterminer et leur nombre qui est 505 définit 
parfaitement la durée du royaume des Hébreux, depuis Saül jusqu’au déplorable Sédécias ».  
 

 
Figure 8 — Alphabet Céleste tiré de Gaffarel, Curiositez inouïes 

 
En outre, l’existence de cet alphabet est admise sans contestation par Wolf (Biblioth. hébr.) ; par 
Basnage15 — « On attribue aux cabalistes juifs un alphabet astrologique et céleste, que les chrétiens ont 
emprunté d’eux. On ne peut rien imaginer de plus positif que ce qu’a dit là-dessus Postel : “je passerai 
peut-être pour un menteur, si je dis que j’ai lu au ciel en caractères hébreux, dont Esdras a donné la clé, 
tout ce qui est dans la nature ; cependant, Dieu et son Fils me sont témoins que je ne mens pas”. » ; — 
par Michaélis, traducteur latin et commentateur de Gaffarel16 ; par Sorel, qui, sous le nom de de 
l’Isle, a publié Des talismans (Paris, 1636) où il admet l’existence de cet alphabet tout en réfutant les 
Curiosités inouïes de Gaffarel ; etc. 
 

 
Figure 9 — Alphabet Céleste donné par R. Ambelain dans sa Kabbale Pratique 

 

Mise en pratique. 

 
Après cette tentative d’historique, il nous reste à décrire à quoi pouvait servir cet alphabet céleste. 
 
Concernant l’occultiste moyen, ne possédant pas ou peu l’hébreu, cet alphabet étrange et mystérieux 
le comble. En effet, il pourra à loisir emplir ses dessins de signes dignes de ses pairs et épater la 

                                                            

15 Histoire des Juifs, Rotterdam, 1716, t. II, p. 1030 
16 Gaffarelli curiositates, Hambourg, 1676, p. 481 
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galerie, comme le dit Louandre : « il faut au magicien, comme aux prêtres des anciens cultes, un 
caractère accessible aux seuls initiés, une écriture céleste » (Charles Louandre, La Sorcellerie). 
 
Mais trêve de plaisanterie. La réponse réside sans doute dans l’origine présumée de l’écriture : 
l’astrologie. En effet, Agrippa et Gaffarel attribuent la paternité à Ibn Ezra ou à d’autres astrologues. 
La citation du Zohar en début d’article, et de Reuchlin conforte cette thèse. Si nous parlons 
d’astrologie, il nous faut ajouter qu’il ne s’agit nullement du type judiciaire, mais bien de la lecture 
des signes célestes. Cet alphabet n’était, sans doute, pas utilisé afin de prédire l’avenir, mais de 
décrypter les signes « venus d’en haut » : un moyen de lire l’avenir dans le ciel – ce qui est licite 
selon la loi juive – à partir de la configuration des étoiles. En outre, chaque lettre peut avoir été 
attribuée – comme dans le Sepher Yetsirah – à des planètes ou des constellations. On pourrait, sans 
problème, y déceler un outil de notation de relevés astrologiques. 
 
« L’objet de cette science mathématique ce sont les corps célestes, qui constituent “le seul alphabet, les 
seuls caractères grâce auxquels on peut lire le grand manuscrit de la philosophie divine dans le livre de 
l’univers” ; elle cherche à connaître les temps précis des mouvements périodiques des planètes, le 
changement des saisons, l’inégalité des jours, les termes des éclipses, la trépidation du firmament et 
d’autres choses semblables »17. 
 
Enfin, par leur intimité avec les astres, les lettres ont été intensivement utilisées pour la composition 
de kemeoth, ou talismans, l’inscription d’une lettre dans cet alphabet renforçant l’association 
sympathique avec les propriétés de la sphère céleste dont on veut utiliser la force mystique ou 
occulte. 
 
Dans la théurgie – celle de Martinès de Pasqually par exemple –, cet alphabet, dérivé et démultiplié, 
devient moyen de communication avec le domaine angélique. Concernant ce sujet, nous renvoyons 
le lecteur à l’ouvrage de G. Le Pape, Les écritures magiques. 
 
Il y aurait encore beaucoup à dire, mais cela ressortirait du cadre du présent article. Afin de ne pas 
laisser le lecteur sur sa faim, nous insérons en annexes un petit ouvrage rare et indispensable : 
« Amulettes Sabatiennes » de M. Danon décrivant et expliquant une amulette kabbalistique 
utilisée parmi les adeptes de Sabbataï Tsevi. 
 
 

Spartakus FreeMann, août – octobre 2010 e.v.  
 
 
 

                                                            

17 E. Torricelli, Lezioni accademiche, Milano, 1823, pp. 191-192. 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Figure 10 — Lettres célestes de l’Hémisphère Nord – Gaffarel 



  ‐ 10 ‐ 

 

Figure 11 — Lettres célestes de l’Hémisphère Sud — Gafferel 



Extrait de la Turis Babel d'A. Kircher
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